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CHAPITRE PREMIER 

Ils se savaient scrutés par la caméra vidéo. Mais quand on a pour métier d’épier les autres, on doit aussi savoir se laisser observer... Aussi les inspecteurs Alex Gribovitch et Sophie Leclerc avaient tout à fait l’apparence d’un couple de Français moyens venus s’encanailler non sans quelque gêne dans un club d’échangistes.
La porte s’ouvrit grâce à l’électronique. On ne renâclait certes pas devant leur visite ! La crise est la crise, même en milieu partouzard. De plus, c’étaient les vacances scolaires et, pour cette raison, la clientèle ce soir-là était exagérément masculine. Quand les moutards sont aux sports d’hiver avec maman, on en profite parfois pour s’envoyer en l’air dans des endroits un peu glauques. Pas vrai ?
Alex poussa Sophie devant lui. Elle jouait à merveille la bourgeoise à la fois émoustillée et terrorisée par sa propre audace. Elle décocha un sourire pâlichon à la préposée au vestiaire qui lui prenait son manteau, une Antillaise somptueuse qui lui rendit son sourire avec un clin d’œil appuyé, l’air de dire : « Fais-toi bien sauter, ma chérie... ».
Alex Gribovitch tendit son manteau de cuir et empocha le ticket vestiaire avec une assurance plus évidente que celle de Sophie. Ils descendirent l’escalier qui menait à ce temple de la débauche. Leurs yeux n’étaient pas encore habitués à la quasi-obscurité que dissipaient mal les petites ampoules teintées de rouge qui, fort heureusement, prévenaient de chaque marche. Une pénombre suggestive régnait en effet dans la première pièce, assez vaste et où se détachaient cependant un bar et une piste de danse un peu mieux éclairés.
Une plainte de femme comblée fit trébucher Sophie à la dernière marche. Alex la retint machinalement tout en jetant un regard furtif au couple qui baisait sur une banquette proche de l’escalier. La fille avait de longues jambes et un corps très blanc, des seins de taille moyenne mais bien dressés, avec d’énormes tétons. Elle secouait une tête ornée de cheveux blond platine en couinant. Un colosse brun et velu la limait avec ardeur. Il était nu. Le rythme de son assaut allait s’accélérant. La fille glapit, les mains nouées autour des tringles soutenant la rambarde de l’escalier. Bramante, elle écarta encore plus ses longues jambes pour mieux s’offrir à l’homme dont les fesses tressautaient avec une fureur soudainement décuplée. Ils gueulèrent ensemble, annihilant d’un coup les sourires du petit groupe qui les contemplait jusque-là d’un air intéressé.
Avec une habitude digne de leur longue expérience policière, Sophie et Alex étaient restés figés au pied de l’escalier, semblant fascinés par cette scène (on ne vient pas dans ce genre d’endroit pour conter fleurette...). Sophie avait du reste remarqué avec amusement qu’Alex était le seul spectateur masculin à ne pas se masturber. Sans même imaginer un seul instant cette subtile notation féminine, il entraîna Sophie vers le bar, maintenant que la fille et le type avaient joui et que les mateurs s’éloignaient, espérant d’autres centres d’intérêt tout aussi propices à une branlette roborative...
La barmaid avait une quarantaine d’années bien portées et un décolleté qui en savait long. Alex commanda un gin-tonic et Sophie un jus d’orange sans vodka. La fille les servit rapidement avant de retourner à sa conversation avec le patron (du moins celui qui se faisait passer pour tel). Dans les boîtes de nuit les cartes sont parfois bizautées, a fortiori dans les lieux à partouzes... C’était un garçon dans la cinquantaine, très maigre, avec des valises sous les yeux qu’il aurait eu bien du mal à mettre à la consigne. Ce qui ne l’empêchait pas de dévisager sa clientèle avec soin, en particulier les inconnus au bataillon.
Sophie et Alex l’avaient quant à eux situé en un quart de seconde. Ils avaient tous les deux étudié sa fiche auparavant. Il s’agissait de Jean-Paul Bongrand, dit « Bite-d’Acier » un cheval de retour du proxénétisme, depuis un certain temps reconverti dans la partouze, et un peu indic sur les bords... Ils avaient donc tout loisir de s’intéresser à leur voisine de gauche, assise sur un tabouret de bar, totalement nue en dehors de chaussures à très hauts talons qui compensaient sans doute une taille assez modeste. C’était une maigrichonne avec une forêt vierge en guise de toison pubienne. La fille dévisageait Sophie en sirotant un liquide vert agrémenté de glace, sans doute mentholé. Sophie lui sourit, comme pour engager la conversation. Une fille visiblement prête à toute éventualité...
– C’est la première fois que je vous vois ici, fit la fille en heurtant son verre contre celui de Sophie.
Sophie répondit en souriant :
– Nous habitons en province, mais mon mari mourait d’envie de venir ; il a lu une publicité...
– Et vous vous mouriez d’envie de l’accompagner ?
– Oh, répondit Sophie d’un air embarrassé, je ne voulais pas avoir l’air d’une oie blanche...
– Vous voulez danser avec moi ?
Sophie regarda alternativement Alex et la fille avec perplexité. Alex approuva d’un battement de paupières. C’était un slow de Gainsbourg.
Sophie et la fille se mirent à danser sur la minuscule piste de danse d’une façon très classique, même si la petite brune était à poil et Sophie toujours très digne avec son tailleur bleu marine. Un ou deux vicieux tapis dans l’ombre spéculaient sur une action à venir... Bien que beaucoup plus petite que Sophie, c’était la maigrichonne qui conduisait la danse, tentant même de frotter le plus possible avec sa partenaire. Très « service, service », Sophie donnait l’impression de se laisser faire, mais sans exagération.
Alex Gribovitch, toujours assis au bar, feignait de s’intéresser au déroulement des opérations. Le « directeur » et lui se dévisageaient. Bite-d’Acier était un vieux hibou qui savait voir clair dans la pénombre, surtout quand la nuit est vraiment pourrie. Les narines de son nez aquilin palpitaient nerveusement au-dessus d’un whisky-soda : avec le sixième sens des voyous expérimentés, il flairait en Alex quelqu’un qui n’était pas forcément là pour se déshabiller... Perplexe, il tenta d’engager la conversation.
– Il a l’air de se passer des choses sympathiques, fit-il en désignant le rideau qui séparait cette pièce d’une autre, plus mystérieuse.
– J’attends que ma femme se décide, répondit Alex d’un air entendu, mais je crois qu’elle est déjà en main.
– Nadia est très polyvalente, opina Bite-d’Acier. Elle ne demande qu’à se déchaîner.
Alex s’efforça d’avoir l’air captivé. Il avala son gin-tonic puis en commanda un autre. Sophie dansotait toujours, un peu guindée, en papotant avec Nadia qui essayait de la tripoter.
– J’ai l’impression que tu n’aimes pas les femmes, fit Nadia vexée par l’indifférence de Sophie.
Sophie ravala sa salive et répondit :
– Tu es très belle, mais je n’ai pas l’habitude. Tu sais, en province...
– Il n’y a pas de gouines en province ? interrogea Nadia avec surprise.
Paraissant à la fois amusée et embarrassée, Sophie la fixa avant de chuchoter à son oreille :
– J’ai eu une petite amie au pensionnat. Mais depuis mon mariage, je n’ai jamais osé...
– Tu es folle, ricana Nadia, c’est ce qui excite le plus les mecs ! Voir deux filles se toucher...
– Mon mari ne me l’a jamais dit.
– Pourquoi tu crois qu’il t’emmène ici ?
Sophie commençait à ne plus savoir comment s’en sortir. Elle jeta un regard désespéré vers Alex qui lui fit signe de revenir au bar. « Quel grand flic, pensa Sophie, il me reçoit cinq sur cinq, comme par télépathie. »
– J’aimerais bien faire un petit tour de l’autre côté du rideau, déclara Alex avec autorité.
– Voilà une bonne idée ! renchérit Nadia à qui on n’avait rien demandé.
Alex écarta le rideau et pénétra avec Sophie dans la deuxième salle. La petite maigrichonne à poil était sur leurs talons.
C’était une grande pièce carrée entourée de banquettes, ornée de quelques miroirs qui réfléchissaient le faible éclairage.
Ce qu’on remarquait au premier regard, c’étaient des corps affalés sur les banquettes, des hommes debout autour d’un immense lit qui occupait le centre de la pièce et sur lequel il y avait aussi affluence. Une odeur de foutre flottait dans la pièce, ainsi qu’un recueillement quasi religieux, cependant troublé par des gémissements caractéristiques...
Alex et Sophie se mêlèrent aux types qui entouraient ce grand lit et qui semblaient au bord de l’apoplexie. Une brune d’une rare beauté, à la peau très mate, avec une chevelure de jais très soignée éparpillée autour de sa tête était couchée sur cet établi du plaisir. Les seins étaient volumineux et lourds, fermes à l’évidence. Les cuisses étaient longues, le mollet musclé sans excès. Une fine chaînette ornait la cheville droite.
– C’est Monica, murmura Nadia à l’oreille de Sophie, une Italienne qui se tape au moins vingt mecs à chaque fois qu’elle vient ici.
Sophie hocha la tête d’un air entendu. Pour donner le change, elle se pencha à son tour vers Nadia :
– Est-ce qu’elle se tape des filles aussi ?
– Tout ce qui bouge, rétorqua Nadia. A mon avis même les clébards...
Monica était sur le dos. Un beau garçon blond ressemblant un peu à Richard Gere la tringlait consciencieusement. Deux hommes étaient agenouillés près de sa tête. Elle masturbait leur queue avec une retenue surprenante dans cette situation. D’autres impétrants, à genoux sur le lit autour de ce quatuor talentueux, se branlaient avec dévotion. L’Italienne criait :
– Le foutre, le foutre, le foutre !


OEBPS/etc/titlepage.jpg
PIERRE LUCAS

PARTIES
MORTELLES

POLICE DES MEURS

\/AUGIRARD





OEBPS/etc/frontcover.jpg
VAUVENARGUES





